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L’apparition et la proliferation de nouvelles technologies, l’influence 
de ces derni£res sur le marche du travail, l’accroissement des connais- 
sances en general, leurs modifications, l’importance croissante de l’in- 
formatique et de l’audiovisuel, tous ces phenom£nes ont indeniablement 
des repercussions sur la mission, l’organisation et les programmes d’etudes 
des Facultes et Hautes Ecoles de sciences economiques.

A cela s’ajoutent notamment1:

— Les exigences futures de la vie professionnelle, telles que la polyva­
lence et l’adaptabilite rapide;

— Le fait que les connaissances acquises risquent de vieillir de plus 
en plus vite, d’ou la necessite d’une formation qui permette de s’ 
adapter sans trop de difficulte a l’acquisition de connaissances 
nouvelles de haut niveau, engendrees par des situations nouvelles;

— Les motivations des etudiants, qui ne sont plus uniquement celles 
d’autrefois. A cote des esperances traditionnelles (revenu eleve, 
prestige d’un titre academique, position sociale, etc.), les jeunes 
d’aujourd’hui attachent beaucoup d’importance a des considera­
tions qualitatives telles que: epanouissement personnel par le travail, 
responsabilite, liberte d’action, etc.

D’essentiellement culturelle et generale qu’elle 4tait il y a encore 
quelques decennies, la mission des Facultes et Hautes Ecoles tend a 
devenir formative et specialisee. D’ou, a mon avis, la necessite de trouver 
un meilleur equilibre entre la culture, d’une part, et la technique speciali­
see, d’autre part.

Les etudes se font de plus en plus par l’acquisition de connaissances,

1. Conseil suisse de la science. 21.5.81.
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au detriment de la reflexion et du developpement de la pensee. Rares 
sont les etudiants qui trouvent encore le temps de lire d’autres ouvrages 
que ceux qui sont directement utilises dans les cours2. Les programmes 
deja trop lourds, sont sans cesse augmentes par 1’adjonction de nouvelles 
malicres: on ajoute de nouveaux cours, sans pouvoir (ou vouloir?) en 
supprimer d’autres.

Le manque de temps prive 1’etudiant de developper son aptitude a 
travailler de maniere independante, ce qui est incompatible avec la 
formation universitaire et la preparation a une existence professionnelle 
faite de responsabilit.es2.

Enfin, les effectifs des cours, seminaires et travaux pratiques sont 
tels (par suite de la democratisation des etudes et de revolution demogra- 
phique) que le contact entre etudiant et professeur est devenu pour 
ainsi dire inexistant; la possibilite de controler la qualite des travaux 
pratiques est illusoire.

Si les Facultes de sciences economiques veulent remplir leur mission, 
elles doivent posseder une structure adequate, comme toute organisa­
tion et comme toute entreprise publique ou privee. Ces demises peuvent, 
peut-etre, nous indiquer la voie a suivre. II n’existe en effet aucune 
structure ideale. applicable a toutes les entreprises. Chacune d’entrC 
elles doit trouver sa propre solution, sa propre formule qui lui permette 
d’atteindre au mieux ses objectifs. La stiucture d’une entreprise doit 
done toujours etre choisie en fonction des objectifs & atteindre. De plus, 
on constate souvent que les entreprises les plus performantes, celles a la 
pointe du progres, ne possedent pas une structure classique (hierarchi- 
que, fonctionnelle ou hierarchico-fonctionnelle). Elles creent des structu­
res par projet, par groupes hors hierarchie, possedant leur propre budget, 
structure “en colima?on” ou matricielle, etc., ces structures n’etant 
souvent que momentanees ou passagferes.

La rigidite des structures academiques, les subdivisions en Facultes, 
Ecoles, sections ou departements ne permet pas de suivre 1’evolution 
industrielle et commerciale. Elle empeche ou freine la fusion des unites, 
voire leur separation en favorisant au contraire la multiplication et le 
dedoublement (avec toutes les consequences financi^res qui s’ensuivent). 
Elle constitue aussi un frein a l’innovation daps 1’enseignement et la 
recherche. De meme, elle empeche une ouverture plus grande vers 
l’exterieur, vers tout ce qui n’est pas considere comme de niveau uni-
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2. Elaboration du plan quadriennal 1984-1987. Universiti de Gen6ve.
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versitaire (etudiants sans baccalaureat, cours de perfectionnement ou 
formation continue, cours du soir ou cours a temps partiel, enseignement 
“a la carte”, et ainsi de suite).

Les structures academiques sont done difficilement adaptables. 
Elies ont tendance a refermer la Faculte sur elle-meme. Quand elle n’ 
empeche pas, elle ne favorise en tout cas pas les contacts necessaires avec 
le monde economique, industriel et commercial.

II faudrait des unites plus souples, mieux adaptees k l’enseignement 
et a la recherche, plus en contact avec le monde economique et social. 
Par exemple: des groupes interdisciplinaires ou interfacultaires, des 
unites de travail non hierarchisees se developpant autour d’une recherche 
ou d’un th0me, des accords et/ou collaborations avec d’autres insti­
tutions d’enseignement superieur ou des entreprises priveesoupubliques...

Les exigences academiques exprimees lors de la mise au concours 
de nouveaux postes ne correspondent plus a notre monde actuel, dans 
le domaine qui nous concerne. Un banquier ou un responsable du market­
ing d’une entreprise poss6de rarement un doctorat et n’a gu&re de publi­
cations scientifiques a son actif. Meme s’il possede une solide experience, 
d’excellents resultats professionnels et un bon sens pedagogique, il ne 
pourra pas faire partie du corps professoral. C’est done une erreur d’ 
imposer a chaque Faculte, ou Ecole la meme structure. Ce qui convient k 
la medecine ou aux sciences dites exactes, ne convient pas forcement k 
une Faculte de sciences economiques et encore moins a une Faculte de 
droit, de sciences politiques ou de lettres. Chaque Faculte ou Ecole a son 
histoire, ses particularites propres, ses objectifs specifiques. A elle de 
choisir la structure adequate qui lui facilitera la reussite de ses program­
mes et l’atteinte de ses objectifs. Cette structure doit done etre adaptee 
et surtout rester souple. La restructuration de la Faculte des Sciences 
economiques et sociales, que j’ai du realiser apres mai 1968, poursui- 
vait de tous autres objectifs que celle que nous effectuons actuellement 
en 19871

Dans son “Plan quadriennal 1988-1991”, l’Universite de Geneve a 
decide d’innover pour maintenir la qualite3. C’est ainsi qu’elle reservera 
imperativement 40% des postes nouveaux aux projets d’innovation et 
qu’elle mettra sur pied une politique pour les centres interfacultaires, 
mieux adaptee a leur evolution.

Venons-en maintenant aux programmes d’etudes et tout d’abord 
a la duree de ces dernieres.

3. Plan quadriennal 1988-1991 AoUt 1987.
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La duree des etudes en vue d’obtenir un premier dipldme (par 
exemple: une licence) devrait etre la plus courte possible (3 ans), alors 
qu’on assiste presque partout a 1’allongement de cette duree vu la proli­
feration des connaissances. II faut en effet permettre au plus grand nom- 
bre de realiser cette formation de base. On constate en effet, dans la 
plupart des pays industrialises, que le chomage touche principalement 
les personnes non qualifiees. Le monde de demain aura besoin de person­
nel instruit, ayant des connaissances generales suffisantes pour pouvoir 
rapidement se specialiser dans un domaine particular. En Suisse, et 
particulierement a Geneve, nous souffrons deja d’un manque de jeunes 
gens possedant une bonne formation de base et pouvant etre instruits en 
tant que specialistes en informatique, en electronique ou dans les diffe- 
rents domaines bancaires ou immobiliers, par exemple.

Des enseignements pour postgradues (cours de 3e cycle) d’une duree 
d’un an, voire exceptionnellement 2 ans, doivent ensuite permettre aux 
licencies et diplomes soit de se perfectionner dans le domaine ou ils ont 
obtenu leur titre, soit dans des domaines differents (droit ou ecologie 
pour un ingenieur, par exemple). Ils permettraient aussi aux candidate 
au doctorat ou a ceux qui desirent se consacrer a la recherche, d’avoir des 
connaissances approfondies et une meilleure vision d’ensemble. Ils per­
mettraient du meme coup de detecter et former des chercheurs et finale- 
ment d’assurer la relive du corps enseignant.

En ce qui concerne le contenu des 6tudes, c’est-a-dire les programmes, 
on lit souvent dans les journaux ou revues des critiques comme celle-ci: 
“Lors d’une table ronde recemment organisee a Gen6ve, nous avons pu 
observer le fosse qui separe les systemes d’enseignement et les attentes 
des professionnels”4.

Le monde des affaires, et d’une manure generate les employeurs 
tant prives que publics, estiment que l’Universite ou la Haute Ecole doit 
former les jeunes en vue de l’exercice d’une profession. Mais nous avons 
vu que la mission des Facultes doit rester avant tout culturelle et qu’il 
convient d’assurer un equilibre entre la culture et les techniques, entre 
la connaissance et la pratique.

La demande accrue de cadres moyens et superieurs, la recherche de 
l’efficacite et de la rentabilite vont probablement accentuer l’orientation 
professionnelle. On risque alors que 1’utile a court terme soit privilegi0 
par rapport a ce qui est prometteur a long terme. Si la technique prevaut,

4. “Contacts FRP”, Genfeve, sept. 1987.
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la pratique 1’emportera sur la connaissance. La recherche appliquee 
l’emportera aussi sur la recherche fond ament ale8.

A un autre point de vue, il serait aussi faux de former des specialistes 
ne connaissant et ne s’interessant qu’a leur discipline. Tout d’abord 
parce que toute profession subit des modifications rapides et importantes, 
... et surtout parce qu’aucun jeune ne peut etre certain d’exercer la meme 
profession toute sa vie. De plus, la conduite d’une entreprise exige des 
connaissances tres diverses et la creativite ne peut s’epanouir que dans 
un milieu adequat et resultant souvent de la combinaison ou du rappro­
chement de diverses disciplines.

II nous semble done que la meilleure formation, le meilleur program­
me, devrait comprendre une premiere annee de cours generaux obliga- 
toires pour tous (tronc commun), traitant du milieu economique, techni­
que et social en general, e’est-a-dire de culture generale donnant des 
connaissances de base aux etudiants. Par exemple: Economie politique, 
histoire economique, industrielle et sociale, geographie economique et 
humaine, sociologie, statistique, informatique, etc. Des la deuxieme 
annee, les etudiants commenceraient a se specialiser dans les domaines de 
leur choix, mais cette specialisation restant tres large et ne s’accentuant 
qu’en troisieme annee.

A notre avis, les Facultes et Hautes Ecoles ne devraient pas proposer 
de formations sectorielles, telles que la banque, le tourisme, l’horlogerie, 
la metallurgie ou I’immobilier. II s’agit la d’une formation typiquement 
professionnelle, qui doit relever du secteur prive, des ecoles profession- 
nelles ou des interess0s eux-memes.

Une commission de developpement efficace devrait preparer et 
proposer les modifications des programmes pour tenir compte des re- 
centes evolutions, decouvertes ou recherches. Comme les structures, les 
plans d’etudes devraient etre souples, pour s’adapter facilement aux 
besoins sans cesse changeants.

En resume, il faudrait:
— Ne pas defavoriser la culture au profit de la technique et trouver

un juste equilibre entre connaissance et pratique;
— Adapter les structures aux objectifs choisis et maintenir des structu­

res souples; 5 *

5. Rapport de la Commission de ddveloppement de la Faculty SES. Genfeve
2.4.85.
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Donner la preference a des 6tudes courtes, comportant d’ahord tin 
tronc commun pour developper les connaissances ginerales, puis 
une specialisation qui ira en s’accentuant, en evitant toutefois la 
formation professionnelle;
Organiser des cours de 3e cycle pour chercheurs, etudiants pr6parant 
un doctorat, pour former des specialistes, et ceci en fonction des 
besoins deceles.


